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E La Chambellan maître :dés cérémonies annonee que Ìe| veux résultats. 


‚Cour prendra le deuil à l'occasion de la mort du Prince Guillaa- 
„ame Frédéric Nicolas Albert, fijs de S. A„R. le Prince Frédéric 
‚des Pays-Bas. Ce deuil, à commencer du jour de l'enterrement, 
„Sera porté quâtresemaines; les deux premières semaines, le 
 Gemi-deuil, et les deux dernières semaines, le petit deuil. s 
Le Chambellan maître des cérémonies, 
Comte van LrmBonG STIRUM NOORDWYE. 







L'empereur de Russie est arrivà lé 
boürg. Le même joûr il a'adressé à 8. 
tier le rescrit suivant: ed 

«Me rendant à l'étranger pour 
votre mère, je vous ai confié unegeandi 
tion des affaires du gouvernemené dant 

apprécier à aa;-juste valeur laspnf 


'Kavier à Saint-Béters- 
LE le grand-dac ‘héri- 
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R REDE Ge hak BK hk ei ied en rötdui jef hé sufs ‘tohvaänce” gil” voûs.Âl EL ne A pet ab 

B ps, Lelbourg, t, RON gué'pour tem plir ad. Deir; mon coeur en a ressentj la.plus vive joië, ge B ‚ 
denstions degeuverneurdudachö. Ps En témoignáge de ma sathlaction, je vous naïmme:chevalier 
be BEA 65 Ol omdat dente N 


Le cólonél Barre ; aide-de-camp de 8, A. R. le Prince Frédé- 
rio des Pays-Bas, est parti hier pour Berlin , pour y transmettre 
_Yaffligeante nouvelle de la mört du jeune Prince. 


Utilitë, honneur et gloire. Que cette-divise, vons. rappelle tou- 
jours ce a quoi la’ Providence vous destine pout le. bonhour de 
Fempire.». f EE 
Les nou vátles dt'oni vegeit de Palerme sar Fétatdo la santé-de 
S.M. Vimpératrice de Rússte sunt trôs watisfnisantes ; les ntôde 
cinsespèrent que S; M, se rétíblira entièremeuit. E'impêratrieg 
retonrnera à St-Pótersbaurg leyprintemps pfochain par Berlin 
et Stettin et non par Vienne et Varsovie, comme c'ôtait pruri-. 
tivement déeidó. ‚ 
eng 


… Nous apprenóns quela Secóride Charabre des Etats-Généraux 
@st convoquêe pour le 6 février prochain, à l'effet de reprendre 


ses travaux législatifs, 





En reproduisant l'état comparatif de la situation du trésor 
des années 1844 e. 1845, le journal francais, la Patrie, publie 
‘Verticle suivans:. —_ 0 

« Nous dónnions, il ya peu de jours, l'état des revenus pu- 
blies de la France pendant l'année 1845, comparós aux revenus 

leë deux années précédentes. En général, ces documents pour- 
ront être la base d'études positives sur l’économie publique 


On écrit de Vienne à l’ Observatgur Rhénau : 
La Gagette universelle d’.Augsbourg, dans une partie de ses 
correspondances de Vienne, répand continuellemeut de. fausses 
- nouvelles relativernent à la présence de l'empereur de Russie à 
Vienne. C'est ainsi que dans son dernier exemplaire du 10 jan- 







‚des nations. Miig,l'état des revenus des Pays-Bas a cette année | vier elle a recu unarticle datò de la pij 5 janvier, 
une impostan Bad Blière, car le gouvernement de ce qui ne contient guêre que „des fotions gu sujet te L empereur, 
pays a accomg gi Jin an, dane réforme douanière | Nicolas, Elle vä jusqu'à dire que, l. Enron. de Apthschild ‚! 
eimehn: tepat-hk - fait moltstrós-ibérale.. à Ta tête des. iefaálites de ital axes à-d5,le comte 


d'Orlof ni pltitiansen favenr-des Kradlites padbnais -pprimés. 
‚La vérité:est que M. te baron de Belhschitdn'a-point été ici. A 
la vérité, les israélites d'ici ont présenté une: pétition, mais M. 
le comte de Medem, envoyé de Kussie, l'a d’abord refusée, quel- 
ques passages ne lúi paraissant pas convenir pour son souverain, 


5e . 5 - EN EEn : 
“” L’Indépendance belge assûre que M. Mercier, goïv: da. 
Hainaut, va partir pour La Haye, où ilse rend en qualité d'an- 
voyé ou de commissaire extraordinaire, afin de reprendre les 
ations commerciales avec les Pays-Bas, conjointement 


à Ld ’ \ » KJ vat . 2 : 
l Apsémóral Wilfmar, et cen’est qu'après qu'on y eut fait les modifications nécessaires 
& WL ogén : En que cette pêtition a été enfin acceptée. Le reste deT'article en 





Kid _ KEE RE k ‚| question fourmille également d'inexactitudes… 
k Pt la palioe, deint U la foreearmbe, a fait uno vi- | Ls magistrdente Pact eed ned ier et er de 
site domiciliaire chez divetses personnes sougconnées de se Ii- Fan grec les 400 ducats destinés par S; M. Pempereur Nicolas 

ver à l'altération de la monnaie nationale.On parle de 21 AITES- |'aux_ pauvres d'ici. Ce jour a été célébré d'une manière non 

Altions, En en WN nn se pn parle jeune baron Simon de Sina; depuis l'aube 

as ES oars DOOR t: 1 Bl jour jusqu'à raidi, il adistribuê des semmes considérables à 
On éerit de Maestricht, 23 janvier: : +: dada: ae 5 
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Les ingénieurs du chemin de fer de notre ville À Âix-la-Cha- | tiever ie eten Een terde cheer eenen 
fis plusi Ï : he et |-detsjöutr th tommes, de'ce qu'il lui était donné 

pelle sont deptfis plusieurs sernaines occupés, sans relâche et |.detójöuir tiit or Ke algvelegnd 
É portées dans ‘äös 8 an 


gg, dela formation des plans de ce railway. 
Ak: qme.leurs opérations touchent à leur fin et 
meent sera saisi de tout le projet. 
Meen: par les annonces de la direc- 
toga ds 6ds LO po. a été réolamé des. 
getscripteurs. Cette mesuke mous. fait pressentir: la conclusion 
prochaine des contrats que la société atra à passer avec Yétat, |. 
etle dépôt d'un cautionnement de cinq cent mille florins avant 
la reprise des houillères, 
Toutes ces dispositions prouvent que la direction ne perd pas 
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Le Times du 20 janvier contient l'article suivant au Stjet de! 
la récente entrevue qu'on dit avoir &u lieu entre M. le due de! 
Bordeaux et l'empereur de Russie : 

« D'après le ton de joie avec lequel les journaux carlistes de France ont 
Fimprudence de rapporter les détails de Pentrevue entre l'empereur de 
“Russie et le duc de Bordeaux, nous concluons que les ennemis du gouver- 

nement fondé en 18830, et si sagement maintenu depuis, voient dans cct 


temps que nous étions sêparés et je n'ai pas &â le courage dele quitter tout 


attendre. f 

— Comment done, dit Danglars, c'est towt simple, c'est moi qui aì mal 
pris mon moment, et je vais me retirer. 

— Point du tout, asseyez-vous done au contraire ; mais, bon Dieu! qu’a- 
vez-vous donc? vous avez lair tout soucieux, en vérité, vous m'effrayez : un: 
‚| capitaliste chagrin est comme les gomêtes, il présage toujours quelque 

“grand malheur au monde. oe 

— Jai, mon cher monsieur, 
eur moi dépuis-plusieurs jours et 
°C ht 


XII. 


‚ Projets de mariage. n 
jj dit Danglars, que la mauvaise chance est. 
e je n'apprends que dessinistres. } 
ART okt Dier dit Monte- hristo, estère que vous avez eu une rechu-' 

te à la Bourse ? in. arte De 


— Non, j'en suis guéri„pour quelques jours du moins ; il s'agit tout bon- 





pam de cette scène, à l'heure que Debray avait coutumie de 
kt er venir faire, eff ellmat:à son bureau, une petite visite à madame 
Danglars, son coupé ne parut pas dans la cour. \ 
A cette heure-là, c'est-à-dire vers midi et demi, madame Danglars de- 
‚ manda sa voiture, et sortit. : nement pour moi d'une banqueroute-à Trieste, : 
Danglars, placé derrière un rideau, avait guetté cette sortie qu'il atten- — Vraiment ? est-ce quê votte banquetaatier serait par hasard Jacopo 
dait, Ï donna l'ordre qu’on le prévînt aussitôt que madame reparaîtrait, | Manfredi ? EN 
“Mais À deux heures elle n’était pas rentrée. — Justement! Figurcz-vous un homme qui faisait depuis je ne sais 
A deux heures il demanda ses chevaur, se rendit à la chambre, et sefit | combien de temps pour huit ou ied cent mille francs par an d’affaires avec 
: Änserire peur parler contre le budget. moi. Jamais un mécompte, jamais un retard ;.un gaillard qui payait comme 
- De midi à deux heures, Danglars était resté' à son éabinet, décachetant un prince… qui paye. Je me mets en avance d'un million avec lui, et ne 
‘Ses dépêches, s’assombrissant de plus en plus, entassant chiffres sur chif- | voilà-til pas mon diable de Jacopo Manfredi qui suspend ses payemenjs! 
: &es, et recevant entre autres visites celle du major Cavalcanti, quitoujours | — En vérité? 
aussi bleu, aussi roide et aussi exact, se présenta à l'heure annoncéelaveil- | — C'est une fatalité inouïe. Je tire sur lui six cent mille livres 
‚ le pour terminer sonaffaire avec le banquier: revlênnent impayées, et de plus! 
En sortant de la chambre, Danglars qui avait donné de violentes marques | mille francs de lettres de change 


qui me 


d'agitation pendant la séance, ek qui surtout avait été plus acerbe que ja- | chez son correspondant de Paris. Nous sommes le 30, j’envoie toucher, ah! 
„ mais contre le ministère, remonta dans sa voiture, et ordonna an cocher de bien oui, 
* leconduire avenúe‘des Ghamps-Elysées, n° 30, en at une gentille fin de mois. 


Monte-Christo était dhez lui: senlement il était avec quekqu’un, et il 


t — Mans est-ce vraiment une perte, votre affaire d’Espagne? 
<> priait Danglars d’attendre-un'instaat au sâlon. — Certainenient, septeent nne francs hors de ma caisse, rien que cela. 
t _ Pendant que le banquier attendait, la porte s'ouvrit, et il vitentrerun | __ — Comment diable avez-vous fait une pareille école, vous, un vieux 
; kerame habillé en abbé qui, au lieu’ dattendre comme lui, plus familier f loup-cervier ? sd et 
‚que lei sans doute dans la maison, le salua, entra dans Pintérieur des ap-} _— Eh! c'est la faute de ma femnits, Bte aftêvé que don Carlos était en- 
£* Partaments et disparut. angan SE tré en Espagne: elle croitaux rêves. C'est du magnêtisme, dit-elle, et 
$ Un instant après, la porte par laquelle le prêtre était entré se rouvrit, et quand elle rêve une chose, cette chose à ce qu'elle assare,-doit infaiilible- 
=Monte-Christo parut. ren : “__… | ment arriver. Sur sa conviction, je lui permets de jouer; elle a sa cassette 
> — Pardon, dit-il, eher baron,: mais un de mes bons amis, Pabbé Busoni, | et son agent de change, — elle joue et elle perd. fl est vrai que ce p'est pas 
vous avez pu voir passer, vient d’arriver à Paris; il y avait fbet lang- 


he vj le 


zee 


bad 










prendrez que lorsque sept cent mille francs sortent de la pôche de là Fem- 


É (1) Voir le Journal de La Haye, du 26 janvier. me, le mari s'en apergoit toujours bienun peu. Comment! vous ne savicz 


__ Lundi 26 et Mardi 27 Janvier 1846. 








{ qui, bien qu’urtversclle et flatteuse 


poir que vous sauriez | 


gol ordre de Saint-Wladimir, tere classe, dont-la-devise est: 


en Atje eden, 


Re: 
HE 


nt | 


aussitôt; j'espère qu'en faveur da motif vous. m'exzeuserez de vous avoir fait 


raon atgtist‚.nrais le sien qu'elle joue. Cependant, n'importe, vous com- 








. N EN 5 & z e x Re en 7 
incident quelque chose de plus qu'un @ibut payé par ta-grandenr à an 
prince malheureux, mais mal dirigé. Tout en nie voulant pas érotre que 
Pempereur Nicolas ait pu_prévoir Vinterprétatión, dte Pap deùnérait'à sa 
conduite, nous profiterons de cette occasion pour faire es renjarques 
sur une-mesure qui se lie d'une manière si intime à la paix de ‘l'Eùrepe, au 
bonheur de PAnglcterre &t aa sort de la civilisation dans dè monde entier. 
D'abord pons nous adresserons à une impression générale de l'eszrit.public, 
pour S. M. Louis-Philippe, est crronée 
ou préjudiciable à la eensolidation d'ane alliance permanente entre l’An- 
‚gleterre et Ja Franee, et par suite à la. prospérité de P \ KE 
„_»Tout le monde semble convenir quetant que Îa vie du roî-de France 
actnel sera éparyaée, tant que ce ‚monargùe intelligent tiendra le tion 
des affaires, la paix ct fa sâreté de l'Bhrope sevant conisergées avec effica- 
FH 


Le è ba ried dy à ir EAD EN e 
‘honorée-ce-gtand éf bon SPeidin, ‘qnand-son” esprit supêieur ‘ne regia 
‘plus les destinées-de, sor royauine ef ne domineta plus ies esprits inguiets 
‚ et turbulënts, les intérâts essentiele de l'Europe seront sur-1èlèbarap expo- 
sés à un effrapbait hasard ! Rien de plus éloïgné de notte-peusée qae. de mé; 
connaître \’immense valeur de là hashes Louis, ilippe. eas la balance de. 
souverains européens ; \gin de nous la pensée de nier:le wide que praduira 
re mort, Mais naus auriens ta inutilement Jes hrnpme 
Phistoire des quitize dernière années, nous rhéeonnaîtrions Ìa eand iid de 
lédifice glorieux élevé. par la naain &e ce souverain, nous einef à é 
sants frait l'état de Popfmïön publie en France, #i nous n’ävpge pas en 
ïnême temps alctuis ‘Ta forme eontiction que Ia òrise.redontée Bled anais 
de la paix ct d'urr hon goúvernement et Äésirée par Ies partisans du-désor- 
dre et de Panarchrie dans Europe, n’aura pas dà togt ces effets-redoütés et 
repoùssés par quelques personnes , vivement sonbaïtés*par d'autres. ge 
doute que dans ce moment tous les chefs de l’opinion Pablique , taus:- 
soutiens capables, conséquentts ou inconséquents, de la politigwe desgoinze 
dernières années , se rallieraïent autour du tfône du jenpe héritier de Ja 
couronne, soutenn d'un côté par tn régent honnête homme, dags la per- 
sonne du dae de Nemours, et de l'autre par une mère riche de toutes les 
qualités qui'osment et distinguent cetip r ble princesse? 

„Non seulement des hotrtimes tels que MM. Guizot, de Broglie, Melé , 
Thiers, Bentalivet , mais’ encore des hommes tels que MM. Passy , Odiluù 
„Barot, Dufaure, Billanlt, Lamartine et Vietor soutiendraient le geà 
vernement. fondé en 1830 zur la base la plus tationnélle, la pajs avec les 









étrangers et la sfcurité par tous les résultats légitiïnas de la Tutte tersible 


qui a'agité le monde pendant les cinquante dermêres années. … ;. 

»L’attitude de l'Angleterre, celle du en anglais en quelques 
mains que se trouve le peuvair, et celle du penplan FAngleterre, senad cel 
les d'une amitié et d'une sympathie.siere res, franches et salam oldies, Mist 


seulement l'Angleterre a'eneouragera pas; naais elle. déduus gûsvenle- 
ment chez d'autres, et, s’il le faut, combat mat bemtatve ela. part dié- 
trangers pour semer la dissensiop en France ek p faire éelater Ja guerre ci- 


vile. Nous sommes convaiheus qu'une pateille conduite demotre. pârt. vóce- 
vra sa éapmpense des mains de ces clanses moyennes, intelligentss, de 
‘ressourtes. hed abi gene 8 oe te ee 
»Ainsi,la confiance que nous pelt le naintien de la pais or ha oon 
solidation de la bonne intelligence entre Jes denx pays zie repose pps dur Ja 
durée d'une seule vie, err she qu'elle sort. Nogs ne caopons pt De 
pouvons penser que l’édifice élevé par la sagesse de Louis: Philippe. et‚des 
hommes habiles qui ont servi ce grand et ban souveraïn, que. cet. édié 
“dont les fondements bien proportionnés sont cimentés par leé' int 
classes éclairées de l'Europe, tombera ou sératéheanlé « 






quand la eaaïn 
la Providence aura- mis an tombeau le Nama Pomgilius deke . ei dare, 


moas-voudrions avec plaisit, contme sys ke Binon tijden, 


_ in 


prêtormatieeonooutspour geartardes etaintes dénaden le Sombere en des 
‚‚ ment à cet. événement’ qui causer& une zi bate Vrancea Â 


PEurope. IÌ pourra y avoir sans doute des oscillations, mais elles seront de 
courte durée, et les malveillants seront non-seulement privés de tbüùtesym- 
patie an nom de l'intérêt général, mais réduits & la plas stricte ingighi- 
fiance. Que les gougernements des deux pays continuent d’agir comme ils 
Font fait denikeenhat, qu’ils évitent par toute arrogance de: toú ou de 





pas cela? Mais la chese a fait un bruit énoâne. 
— Si fait, j'en avais entendu parler, mais j’ignorais les 
suis on ne peut plus ignorant de toutes ces afl 
— Vousne jouez donc pas? ' 
— Moi! et comment voulez-vous que je joue? mei, 
‚peine à régler mes revenus. Je serais forcé, outre meù ietendantjde-pren 
dre encore un commis et un gargon de caisse. Mais à prapun ‚il 
me semble que la baronne n’avait pas tout-tefait côe6 Plistgive de la ren- 


tails; puis je ° 
latres de Bou rae. aa je 


goin dj tam à 


{_trée de.don Carlos. Les jonrnaux n'ont-ils pas dit quelqueckose de cela ? 
aux JoRraar von? 


Moi po ‘le: kegvade.: mais il me semblait ue, cet te 
Messager lait exeephiok dla: règle, et qu'il n'annongait an des per 
les certaines, tes nouvelles télégraphiques. - 

— Eh bien! voilà ce qui est inexplicable, reprit Danglars, c'est queeette 
rentrée de don Carlos était effectivement une nouvelle télégraphi 

— En sorte, dit Monte-Christo que c'est dix-sept cent mille francs à peu 
près que vous perdez ce mois-ci, Ì 

— IÌ n’y a pas d’à peu près, c'est juste mon chiffre. î kn 

— Diabke! pour une fortune de troisième ordre, dit Montc-Christo avee 
compassion,c'est un rude coup. 5 dn) 

— Detroisième ordre! dit Danglars un peu humilié; que diahle enten- 
dez-vous par là? en vd 

— Sans doute, continua Monte-Christo, je fais trais. pris dans les 
fortunes : fortune de premier ordre, fortune de horden varteid de 





jesuis enoore porteur de quatre cents | troisième ordre. Jappelle fortuncs de premier ordsentellemgúf se composent 
signées par lui, et payables fin courant. | de trésors que l'on a sous la main, les terres, és arijks;:les revenus sur des 


Etats comme la France, Autriche et l’Aûgleterre, pourvu que ces trósars, 


le correspondant a disparu. Avee mon affaire d’ Espagne, cela me | ces mines, ces revenus forment un. tutal.d'úne centaine de millions; j’ap 


pelle fortunes de second ordre les exploitations manufacturières, les entré- 


| Prises par association, les vice-royautés et les principautés ne dépassant pas 


quinze cent mille francs de revenu, le tout formant un capital d'une cin- 
quantaine de millions ; j’appelle enn fortunes de troisième ordre-les capi- 
taux fructifiant par intérêts compasés, Ars gains dépendant de la volonté 
dautrui ou des chances. du hasard, qu’une banqueroute eutame et qe’ane 
nouvelle télégraphique; 3 les banques, les spóculations éventueHles; 
les opérations soumsigès enfin aux chances de cette fatalité qu’on pourrait 
appeler force tifnéure en la comparant à la force majeure. qui est la force 
naturelle; Ie foüt formant un capital fiètif ou réel d'ane quinzaitie de mil: 
lions. N'est-ce point là votre Boaitiod ‘où à peu près, dites ? 

— Mais dame, oúï, répondit Danglars. 

— ÏÌ ext résulte qu’avec siz finsde mois comme celui-ci, continua ìnipet- 


manière de donner prise à ces malvallants, ét ils auront aussi peu d'in- 
fluencegurespri lie er Rrance qu’aillenrs. Non-seulement le présent, 
mais el'gveris Gessi Sera assuré. Des entrevucs, des réunions affeetueuses 
peuvent avoir lieu entre un ernpereur de Russie ct le prétendant à la con- 
sde Frances mais si Pon veut faire de semblables réunions des inci- 
Rüts poligiques, on ne pourra que sourire de la crédalité de ceux qui fon- 
debt quelque cspoir sur ane basc aussi frage, » 


‚et e d 


Ed en Apt , an 4 
+ jn de chatabre de She, dans saséifhee du 19 de ce mois, a 
&stidé contgaïrement à l'opinion dugouvernementet à là déci-: 
„Mon de la 1ee-chanrbre, que lés cathotiques-allemands ne pour- 
“ront plas:à lÀvenir'être contraints de payer leur quote-part des 


Ciärges phrdisstares. 


NE 
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_D'aprê$ des nouvelles du Cancase du 12 regues à St.-Póters- 
burg des Russes auratenit‘rmporté un nouvel avantage sur Tes 
‘tribus möntàgnardes du Daghestan septeiitrional. Attaquêes sur 
trois points diffërents par \'eùnemi aa nombre de 12 à 14,000 
Komines,, les troupes rassos les ont repoussés en leur faisant 
essayer.des pertes considérables, Plus de 600 montagnards. ont 
“té túóés-oh mis hors de combat. On leur a-pris un canon et gilu- 
‘gieurscaïssons de munitions, 





Les nouvelles des légations-romaines’no ‘son! pas Hennès pour 
„cet 6tät. Dáns quelqhes Tocalitós, Te ruécorteûtement de 1 papu- 
Httóh <”edt manifeste par des Uites dp'sédlition. A Pergola;la for- 
‘ce ärmée a dûintervenir dans un conflit soulevé entre les hapi- 
tants et‘ les autgrités, A Imola, la popnlace a essayé de dósar- 
mior;iles„troupes “suisses qui, pour se défendre, ont fait feu sur 
“tes rávoltét.. A-Forli, un inspecteur de police a été atteint par 
une:halle'euaaoment même où il donndit ses-ordwös à un officier 
delanadlideddns la roe. On:a attaqué plusieurs voitrtes de'pos- 
te bir Tr prânle route et:désarmé ‘Èes-patfouiltes. Partout les 
‚pi jes ‘sb ‘templissent d'individts Arrêtés pdr suite des dé- 
sófdres. 





SM faut en cróire le Cóurrier-Frangais, on auraitregu à Pa- 
isla nonvel he da bombardement du cap haitien’ par la flottille 
„Srangeise de SÀint-Doroingue, par suite du refus’ fait par de pré- 
sidant Pierratde donner réparation de:l’outrage fait ‘au-eonsul 
de France, Ml. Dübrac. Ll est-probable quo'eettenotivete dst 
dónaée de fohdement.‘Cependant des lettrestte Port:au-Prinee, 
en date du 8-dövembre, mandentque leconsul:général frangais, 
‘ME. ‘Levasseur, avait envayé au president són ultimatum eonsis- 
“tant en qainze mill: goútdes d'indemnité òt un salat de vingt et 
up,conps de canon. Connáissant l'entêtement de Pierrot, en at- 
‘Égndant sa.róponse définitive, M. Levassear faisait ses prépara- 
täls pour serctirer’à bord de la frégate la Fhétis, où le comman- 
‘dant Lartigue Îni faïsaityréparer'uu logement C'est sans doute 
getter eirearistanee qui a:dònné Heu ‘au bruit rapporté par le 
Courrier-Fraagais. . 
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i : mennen 3 
Naus-avons regu, par ta voie de Rio-Janeiro, des nouvellesde! 
avaientdötruit les batteriës' élevées par Rosás à entrée de“Ta! 
tiviëte, et la grande flötte dbs navires mdrchands, vóunis'à ee. 
tin'Gärcia, anda des ordres immédiats pour se rendre à sa! 
„Hegt Pion „Le port de Montevideo ‚prósentaitpn. aspect. tròs. 

mé $133 navires marchands étaient dans le port ; 82 étaient- 
arrivés an mois d’oetobre, et 28. ausmaois-de novembre. Benx- de: 
es avires avaient à bord 300 colons espagnols. L'ouvertte dn’ 








; N ve { 
stjtheateda Paraguay faisait‘espòrer an'grand dévetoppelnbat 
“des relations eonânderciates, Lies ituinensés àvantdges de ce'com-. 


enten être nva rik comine'súffisants pour cótripèn-’ 
„Br Rprejdtjree qu’ enträtndrai Lproionges du ten 

ke: de Morrterided par les troupesde Rosps. Ainsi, il. devient; 
de plus èn-plus evident que les ministres de France et d’ Angle-' 
terre, en Írisant un appel aux besoins commerciaux des popu-' 
„Aations indigènes de ces riches oontrées, arriveraient plus: faci-: 
lement.que par les armes, et-d’'une manière: plus ‘conforme ‘aux: 
“progròs de la civilisation, à renversèrle système anti-commer- 
' datde Rosas. Nous'apprenons quele Paraguay vient de'décla- 
Feria gaerre âu:diëtateur. 


ensen menemen annsnne a emoe nnee nsn naaste 









des ai Ger Cdâr sad: en. 
KE ns Pek n nn: 





En eN h wite, . N 
mt nn ee an tam mn vager en en de 


“gone. Mente-Christo, une maigon dr troisième ordre serait à l’a- 
— Ok! dît Danglars avec u®sourire fort päle, coime vous y allez ! 
—Mettanà sept hois, zépliaa Monte:Christo du même ton: -Dites-moi :. 

Avez-vous pensé.à eela'quelqucfois, que sept fóis-diz-sept bent ike franés: 

font douze millions ou à peu près ?… Non 2. Eh bién! vous.avet-Fäïsón; car’ 

avec des réflexións as on n'engagerait jamais ses capitaux;’gui sont 

„au financier ce-que le: peau ast à ’homme civilisé. Noùs avons nos häbits! 

‘plas ou moins semphieuz, c'est. notre erédit ; mais quand l’homme'imcurt,; 

Us'aque sa peau; de nêmequen sortant- des flires, vous n'avez que! 

eik pien réel, cinq ou six millions tout aw plus; ear les Fortunes de troï-; 
sième. pedre ne représentent gaòre que le tiers on le quart de Teur appa-; 
me,la lochmotive un chemin de fer n'est toujours, au milieu! 
nvekeppe ef qaë la geossit, qutune machine plus-ou moins. 
bien! zur oe in oo se fret. vere cri HL, 
one Betr oe PO pate prs deter, GUN Ba EEKE Gökre for- 
tune fietivé eb valredédit; bestsd-dire, bon cher nionsieur Danglars.que 

Nep eau vient d'être: overe pi ane shignée, qui, réitérée tuatre fois, 

cotraînerait la mort. Eh! eh! faitéùattenton, monsiear Dansbars. Ávez- 

vcus besoin d'argent CVonlezevouis jderjermes: 
— Que vons êtes un matrvais caleutsinr; wrearia: Däiúigldes tr appelant à 
son aide toute la philosophie et toute la dis8iisfatätor: de” Vaprablaes Dal 

ï heure qu’il est, largent. est rentré dans toeh boflves par d'äutres”sptc a: 

ttens qui ont réussi, Le sang sortì par la saignée est ventré par, la Gütrition. 






erf prête? 


„'aiperdu une bataille en-Espagnè, j'aï ét8 hikt À Fritkee,niars‘rion armée: 
bassede Inde aura pris quelqaes galions rites pionier di'Meique’ au- 
vonbifdeensert guelque mine. U 
__ sBarh bien ! fort bien ! Mais la cicatrieë reste; et Ald prêâliere perte clle 
SE VOMAR: > : GAN 
— Nout jematche sur-des certitudes, poursuivit Dariglänstve la fa- 
conde banalostinaharlatan deut-1'état est do phôrier son erédits' il Brredrait, 
ourane renversensgne tvois gouvernements croukissert. vee 
rna! eelastesteen. ' . 
B waarheen ie de récoltes. ner dg 
vrBappelez-vons hitsept vaches grasses et les sept vaches infaïgres. 
TO que lamer se retwât comme du temps de Pharaon ; encore il ya; 
pluistenre sues, et mos ‘waisseans en seraient quittes pour se faire ‘caravaäries.’ 
— Tant 'ssieunt mille fais: tant mieux, cher waonsieur Dariglars, dit Mon- 
te-Christa, et je-vais que jemv’étais ttonrpé ettyue Vöus rentrez dans’ les for- 
t unesde second & 


— Je orois pouvoir aspirer à cet honneur, dit Danglars de ces sourires { ble. Ven étaïs inquiet. 




















} „La saaction de fa législature. 
Mortevidee justyu'à la-date du-22 novembre. Les escadres altiëds: | 


“prospère'du'rétenu, Farigmeotikion des'dérhafdes poùt 


tYoccipafion prolongêe du tér: | 


: Fdenée'sur ves‘conserls,” 


[rien de plus. 


Onverture du parlement britannigne. 

La reine a ouvert le 22 janvier, en personne, la session du 
parlement. Voici le discours prononcê à cette occasion par 
Sa Majesté : 

« Mytords et messieurs, En 

»J’éprouve une grande satisfaction à vous voir réunis en 
recoutir à votre assistance et à vos conseils. 

»Je continue de recevoir de mes alliés et d’autres-puissanges étrangères 
les plus fermes axsurances de leur désir de cultiver les plus-smicalks rela- 
tions avec te pays. ED ' te 

»Je me rúj L is de ce que; de coïeert avec l'emperear de Russie dt grâce 
au succès de notre médiation réunie, j'ai pu régler les diflérends qui ont 
longtemps régné entre la Porte ottomane et le roi de Perse et qui avaient 


parlement et à 


| sérieusement wis en danger la trauguillité de 'Orient. Ì 
»Pendant plusieurs années ure ‘guerre sanguinaire et désolante a aflligé 


les états riverains du fleuve de la Plata. Le commerce de toutes les nations 
‘a été-intorrompu;et des aetes de barbatie ont été commis, actes inconhus 
aux habitudes d’unr peuple civilisé. De concert avec de roi'des Frangais, je 
m’efforce de pacifier ces états. 
»La convention conclue avec la France dans le courant de année der- 
nière, pour la suppression plus eflicacg de la traite des esclaves, est sur le 
‚point d'être mise'en exécution luimédiate par l'active coopératiòn des deux 
puissances sur là côte d’ Airituc. 
”_» Mon désir est que l'union actuellè et la bonne mtelligence (gbod wún- 
‘derstanding) qui ezistent si heureusement entre nous, puissent ‘toujours 
être: ernployées à favoriser les intérêts de ’humanitéet à assriror la paix 


de monde. . ER nd ni, ze À 
opposées (corflicting) de la Grande- 


e zegrette-que les prétentions if 
Beoterne ten bea Lid ä Fégárd du ‘territoire de la côte nord-ouest de 
lAmérique, bien qu'elles aient fäit Póbjet de négociations répétées, ne 
soient pas encore téglées. 

_»Vous pouvez être dsûrés qü'ateun elloft compatible avec 1'honneur 
national ne manqirefa de nia 'part poaralnener úne profnpte ét pacitique 
éonclusión' de cette question. ì 

“sMtessieursde la chambre des commùnes, 

»Le budget de l'année vous‘ sera, svumis prochaïhement. Quoique: je sois 
très profondément convaincue de limportance de faire prévalotr Pécono- 
mic daus toates les branches des dépenses, cependant j'ai été obligée, pour 
avoir égard aux ezigenees du service public ct à l'état de nos établissements 
militaires ct maritimes, de vous proposer quelques augmentations dans les 
budgets relatifs à ces objets. 

sMylords et messieurs, 

“wai 'va âvèce un profond regret les très-fréquents exemplès dans les- 

gaels les crimes d’assassinat prémêdités ont été commis réeerhment en 
irlande. ; 

» Vous serez appelés à exàminer si des riicsures peuveht être: pröjdtéts de 
natúre à donner une augmentation de protection àda:vie et à traduire de- 


j vant la justice les auteurs de si horribles erimes. 


»J'ai à déplorer que, en conséquenee d'un manque de la récolte des pom- 
mes de terre dans plusieurs ‚parties ‚da rgvaume-uni, il y ait insafli- 
sance d'approvisionnement d'un cij dees fait la principale 
nourriture d'une grânde partie de mon peuple. La maladie dont la plante a 
été atteinte a régué avec ane teês-grande intéhsité én Irlande. 

»J'ai adopté torites les précauttons qu’it était En mon pouvoir de prendre 
dans le but d'alléger les soutfräices 'qti peuvent être vausées parcette ca- 
lamité ; eb je compte avee confianee sur votre cóöpértìon- pour ‘reëherechér. 
tels aûtres moyens, afin d'atteindre le même bat, Kui pbuiwaiedt weguécir 

1 


»J'at éprouvé une grandesatisfaetion‘en donnantemen; Mssentiment aux: 
mesûres que vous m’avez présentées de temps en-temps, propzes à étendse: 
le commeree ct à stintuler l'industrie &t l’habiletémationales par,Pabroga-! 
tiòn des droits. prokibitifs ét la dinminütion des. droits. benige  Létat 

ra dur Je trävaal Eb Vardé- 


kioration € ‘dà pay, 
de puissants témoignages en faveur delatnarche que vous avez strivie. 


‚"-»Je vous reeommande. de prendre ‘promptement en ‘cónsidération la 
squestion de savoir si les prirétpes d'après lesquels velis avez äjyti he: peuvent 


pas avec avantage être appliqnés avéc plus Pextension encore 5 et s*il n'est 
spas en vatre.pouvoir, après un exames abtentifdes drpits qui. frappent plu- 
sieurs-produits: du sol et des manufactures’ d'autres.pays, d’opérer telles 
„nouvelles réductions et exemptions qui peuvent assurer Îa continuation des 
“grands avântages âúxquels Jai fait allusion et, en étendant” nos relations 
“éomrmierciales, resserrer les liens d'amitié avec les püissances étrangères. 
»Toutes les mesures que vous pourrez adopter póur atteidte ces grands 
objets seront, j'en suis convaincue, accompagnées des précautions proprés 
à prévenie une perte permanente dans te revenu, ou des résultats nuisibles 
aux.grandsintérêtsda pags. —  - Ô 
‚. »J'ai pleine confiance dans l'examen: équitable et sans passion quervous 
| ferez de questions qui initéressent si vivement le bien public. „ 
»Mon veen le plus ardent est. qüe, avec la bénédiction de la diyine Provi- 
es z'èncourager les ‘sentiments d'affection 
entre es’ différerites ëlatsès'del nis betjets, donner de nouvelles garanties à 


Â 
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‘changer de conversation, dites-moi danc un 
M. Cavalcanti. _ 

— Mais lui donner de Fargent, s’il 
vous paraisse bon. 


— Excelfent ! 


a un crédit sur vous et‚qne ce crédit 


fränes, payablë à vue, sur vous, signé Busoni, et renvoyé par vons.à moi avec 
vótre endos ; “dus eomipreries que je lui at compté à l'instant même sesqua- 
rante billets. carrés, 
Monte-Chriëto ft an signcde tête: 
— Mais ce n'est pas tout, soitinds 
‘crédit chez moi. 
_—r Combien, sans. iadiserútion; donre-t-il au jeune hemme? 
“Cinq itilé francs par mois. ln 
— Soixante mille francs par an. Je m'en doutais bien, dit Monte-Christo 


utindiquait touteson adhésion. 
Danglars ;il a ouvert à'son fils un: 


‚Nen faites rien, lc'père vons les laisserait, pour votre compte ; vous 
se 
be 
—Jé në veux > quê Vous perdrez, tant s’en faut, mais temez:vous 
sieur Danglars. Es 
car vous aviez raison, il ne paye pad 
ie ils ressemiblent ä de’ vie 


en hänssant les’éjaules ; ce Sont des pleutres que les Cavalcanti. Que vent- 
il qu’an jeune homme fasse avec cinq mille francs par mois ? 
… Mais vous comprendz que si le jeune homme a besoin de quelques mil- 
Tè {rants de plus. 
corriafsslez ‘pas tous les millionnaires ultramantairs ; ce sont de vérita- 
$ härpdgöùs. Ft par quïlai est ouvert ce crédit? 
== Oh! par la maison Fenz , Pune des meilleures de Flarance. 
ni jas dire Ù 
tependant dans he terines dé la Iettre. 
— Vous n'aúriez donc pas confiance dans ce Cavalcanti ? bed 
zn Moi, je lui dorineräis dix millions sur sa signature. Cela rentro dans les 
fortanes de:geeond: ordre; dint je vous parlais tout à Pheure, mon cher mon: 
RS N Sarthe Laue d ze trg e LE 
‚— Et avec ééla, ‘còniine’ 2 €8 sigiple’! Je Pagrais pris pour. un major, 
— Et vóus lui eussiez fait honneur, 
de mine. Quand je l’ai vu pour la première fois il ma fait l'effet d'un vieux 
beutenant moisi sous lä contre-épanlette. Mais tous Jes Italiens sont comme 
ressem ùx juifs quand ils n’éblouissent pas conime 
es mages d’Orient. Ì 
— Le jetne homifné est mieuz, dit Danglars. 
— Out. Un peu timide peut-être ; mais en somme, il m’a paru convena- 


Ì 


treden 


générale qui 'a-eu lieu dahs Ta conditidn itêtieùre ‘dà pays, soit 


stéréotypés qui faisaient à Monte-Ehxíao Päffet d'une de-ces-turres pâteuses 
dont les mauvais peintres badigeonnent leurs ruines ; mais, puisque nous en: 
sommes à parler d'affaires, ajouta-til, enchanté de trouver ce metif de ' 
peu ce quc je puis faire pour. 


1 s’est présenté ce matin avec. un bon de:quarante mille | 


"| millions, 


la continuation de la paix et maintenir la satisfactian ct lê bonheur à Yi 
térieur en augmentant le bien-être et en améliorant la condition du gran 
corps de ion peuple. » 

Le Standard (journal ministériel 
tes sur le discours royal : 


«ke discours qrie nous donnons ci-dessus est, à notre avis, le plus im- 
portant qui ait: été prononeé depuis plusieurs années. La prospérité indu- 
bitable denotre conmmeree présente un grand contraste avce ee-qm’il était 
il y a deux ou trois ans. On apprendra avec plaisir que-l’augrentation du 
revenu estdueen grande partie à Paccraissernent de la consommation sur 
des articlës de subsistance ct de comfort et à l'activité plus grande du 
commerce général du pays. 

»Nos relations avec la France, sar la cordialité desquelles. repose 
da paix du monde, aussi bien que la prospérité des deux nations, forme 
un légitime sujet de félieitations, dont heureusement pour le monde, on ne 
peut prévoir la rupture, tant que les affaires de la France seront dirigées 
par les grands hommes auxquels elles sont confiées aujourd’huï. 
pue n'est qu'à la dernière extrêmité qu’on:aurait recours à la guerre, il 
est en conséquence à espérer.qu’on arrivera à un arrangement du diffëérend 
avec les Et.ts-Unis, quisera coriforme à l’honneur des deux nations 5 sÌ 
| -eependant la violence trrófiéchie qui -anime une fraction du peuple arnéri- 
seen, ou da vanité qui dirige quelques-uns de ses chefs.ntótait pas ar- 
rêtés par les sages et patriotiques avis d'un komme tel que Ms Webster, et 
qu’un arrangement amiable fût rendu impossible, notre souveraine se ré- 
golvant à la-gaerre, auraît Peatière: approbation de son peuple, alors que 
toutes les tentativesde raesures pacifiques auraient été repoussées par la 
nakaon yposaat.. N BE ed tarn. - 
vL’étatde PIrlande, dont parle ‘le Äfscofirs dú tröhe; est vraiment dé- 
plorable. Dans quelque état de sentiment que la population des campagnes 
de la plus grande partie de ce pays soit représentée par-leurs prêtros, leurs 
journaux et leurstagitateurs, soit. qu'on 18 montre Ferme’et déterminée, pa- 
tiente et vigilante, ón peut Wire qu’êlte est toujours sangtiinaire. Jusqu'à 
présent sa disposition contiauelle à-se mettre au-dessus de la loi a résisté à 
toutesfles-tenbativcs de la Kgislatore pour-la faireentrer dana lavei des 
„amélioraëions. Le succès ou-la pen-ráussite de ses-agitatiens ae diminae- en 
rien les progrès du meurtre; que les.projets de M.'O’Gonnell soient ou.non 
Horissants, ceux des associations occultes qui agitent l’Irlande Îe sont, et À 
la fin on se demandessi certains districts de I’Irlande, ne devraient pas être 
 abendonnés à l'anaechie, afin de forcer tous leuts habitants, qut ne font 
pus pattie de la conspiratton qui imonde’lepays-tdesamg, à’thercher un re- 
tuge dans la métropole irlandaise ou en Angleterre. Bn nd 
vla nécessité de quelques mesures immédiates est pressante, et la re- 
‘ counhandationigad éomferit à ceanjer le discours de S:M., et:spécialement 
eneo gui eenterne Fàdeption :de mesures ayanb pour hut diaviser aux con- 
séqucnees de la perte partielle de la récolte, est de la plas haute. impor- 


tance. Zes 

“»Si unc disette un peu censidérahle éadit larésultat de cette perte, tous 
les mauúx du payé seratent centuplésscar malherireugement il n’est pas.né- 
éessaire que le peuple ait les habitudes deà frlandâik es poúr que 
la faim le pousse aú crite. a 

sLe sybtème quï consiste À procurer du travail au peuplecomme moyen 

de préveir d'aussi terribles conséqnences, présente de grands avantages 
sur tous les autres: moyens. 

pEn cequi concerne les mesures cemmereihkes rooommandées par le dis- 
cours, il serait évidemment prématuré d'exprimer à leur égard aucune opi- 
nion avant qu'elles n’aient été exposées cn détail par le ministère. IL n'est 
“pas non plus néeessaire d'exhorter‘aucuriparti à se tenir prêt à les prendre 
“en'considératièn; câr'dand le saar ‘comme auidehòrs! Pexposé mimis- 
briëldn atrendi uvdb BiopAtttteë:a plus vive: OC 
 "Beräisoidts róydÂ a'&t6 acdueïlli'favorablomeut Äthoytse, bù 
les consolidds-ontätò.aatésà l'ouverture à' 93 1/1,95 én compte. 

Nouvelles de Suisse. ' 


(Correspondence partiowbière du Sournil de Lie Haye!) 
Sr MET | “Genève, 21 janvier. 

« Nous sommes parvenus jusqu'à ce moment à nous mainte- 
nir dans une parfäìte tranquillité, malgré les excitations inces- 
santes dela presse vévohutionmire, lès menbes de nos déma- 
goes, et: les flnestes evenples-que: werstdonrent ceux de nos 
oonfóäérésque riousavansitermalhent d!avóit fpotr proehes 
'|.voisìns: Peut-être; kprèb tout, lespectacle journalier des -satur- 
Hnalösda canton de Vaud dontribuae-t-il 


) fait les réflexions suivan- 






_ 


pour: beaucoup à ‘nous 
| préserverdesmêmestexeòs, et :àantmer nos “bons citoyens de 
-Hérièrgfe ‘nécessaire pour ‘le nmairitien ‘de V'ordre. Descendre 
aussi:bas que'le canton‘de Vaud, rdans '1'ééhêlle sociale, seraìt 
regatdé-à Genève commeéle comblede l'ignominie, et si notre 
-Aggrógation à la eonfédóratiorhetvétiegue devait avoir uù:pa- 
‘reil résultat, il m'estdoiteriourbhomtmebien pensant qui ne prè- 
rât tomber une seconde et'dérnière fois-soâs une domination 


; 


| 
| 
| 








— Parce que- vans avez vu chez moi à peu près à sot vatrée dans le mon- 
de; Àce:qu'ik m'a dit du moins. Il a voyagé avec un précepteur très-sévère 
"et n'était jamais venu à Paris. 
— Tous ces Italiens de qualité ont l’habitude-de ge-masier entre eur, 
est-ce pas *dermhûda ùég igemment- Danglars, ils aiment à asgocier leurs 


n° 


| fortunes. 


— D’habitude ils font ainsi, c’estvrai; mais Cavalcanti, est un origi- 
nal qui ne fait rien comme les autres; On ne m’êtera pas de idée qu'il en- 
voie son fils en France pour, qy’i} y‚ trouve ane femme. 

— Vous croyez? * Ee a 

— T'ensuissûr. …. ss Rn 

— Et yous avez entend parler.de.sn fustane? … b An: 

—lÌ nest question que.de. cela;:scudamentrdesi mas Juisdevovdentdes 

les antrep prétendent qu!il.nopesskdegatumpaal. 

— Et votre opinion à vous ? epe 
— Il ne faudrait-pas vous fonder dessus, elle estpersounalle. 

— Maïs enfin. i : 

‚— Mon opinion à moì, est ‚que teusceB weux- p s, tens Ces an- 
eiens condottieri, ces “Cavalcanti ont. commandésdehte 9, on rerné 
| des provinces ; mon opinion, dis-je, est qwils ontréaterré des wefllions dans 

des coins que leurs-afnés. aenles eonnaassent: et “font cormaître àleuts af- 
‚nés de génération en :génénakien,vetdarpreuse;::ctest- qu'ils: sont jaanes 
j et secs comme leurs flarâns. dur teraps dela cépubliquey dent ils eonsorvent 
‚un reflet à force de les gegarder. 
|_— Parfait, dit Danglars, et c'est d’autant:plus:wraign’onne leur connaît 
‚ pas un pouece de terre, à tous cesgenselà, 

— Fort peu , du:moins ; eaoi,.jo sais bien que je ne eonuais à Cavalcanti 
„ue Son palais de 4 cs. Î 

— Ah !il a un palais! dit en-riant Danglars ; c'est déjà:quelguelshose. 

‚ — Qui; et enesrele loue-trilau-ministro des finanoes; end qd habi- 
te, lui, dans âne maisonnette, Oh! je vous l'aidéj tje erts le bonhorn- 
mesuré, | en ed 

sr dlans; allons, vans.na le ipnr ee ï 

…, ““Eeouter,, je le. ‘connais à peinet jerevois avoir vu trois fois dans ma 

vie; ce que j'en sais , c'est par l’'abbé Busoni et par lui-même il me par- 
‚lait ce matin de. sqs-projete-sur sot fils et-me laissait entrevoir qüe:, las de 
} voir dormi- des fonds cousidérables en Italie, qui est-un pays mert, il vou- 
‚drait trouver an moyen, soit en France, soit en Angleterre, de faire fructt- 
‘fier sos millions ; mais remarquez bien. toujours , que quoique j'aie haples 

grande confiance dans l’abbé Busoni personnellement , moi , je ne réponds. 
de rien. “(La suite proehathement.) 


t 





étrangère. Mais nous sommes heureusement loin d'en être ré- | cernet an Vadais, être d'accord avee la partie qui se pronoùcera 


‘duits à celte aflligeante alternative, Nousnous eroyons en me- | pour Vaffirmative; an ne les eomptera pis. La proel 
surede repausser laa efforts de nos anarchistes, fussent-ils, com- | grand-conseil au peuple a òtô tire à 50,000 ez em plairus. 
me ils l'espèrent, secondés par Îeurs alliés des cantons róvolj= f 


tionnaires. Nos bons citoyeus sont fortement organisés pour lä, 


défense contre touf espèce d'egneimis publics. Les malveil- ' 
lants de l'intérieur seraient.promptement contenus, etnotre po- 


lamzation ci 
__(L'Gbservateur Suisse.) 
— On écrit de Lueerne, le 16 Janvier: 
N OEE EEEN OEE TE € : 
« [I se passe des choses singulières dais l'instpuction de l'af- 


| faire da meurtre de M, Leù: Npn seulegjg&nt J. Muller cherche à 
sitien stratégigue, ainsi que nos ressources militaires, nous of- | vêtractaren partieses aveux, mais sa mère aussi: confrontée : 


frent de grands meyensde résistance contre une aggression du | avec Caspar Rebsaamen, qu'elle avait grävement accusé, elle a 


gôté.de la Suisse. Úpeexpedition de corps-francs dans le goût. 


de celle dirigée, il y a nn an, contre Lurerne, échouerait com- | dernier en liberté. Le jugod'instruction lui ayant fait des repro- 


me cette dernière, pour peu que les Genévois montrassent de - 
résolution et de concert. Nous n'avons pas à hous préoccuper 

de I'hypothèse d'une. guerre civile régulière entre les cantons, ' 
par Îa raison fort simoplequ'elle serait camprimêe par une in- 


tervention étrangèreavant de nous âtteindre. Jaïnais les deux 
Etats monarchiques dont le territoiretouehe au nôtre, ne per- 


mettront qu'une ville-frontière fortifiée et armée telle que|- 


Genève, tombe au pouvoir de la Suisse radicale : ils savent que 
Je lendemain du jour où elle serait devenue vaudoise ou ber- 
noise, Genève deviendrait une place de sûreté pour les anar- 
chistes de la Francgeet des Etats sardes, et un poste avancé d'où 
il serait facile de leur porter à chaque instant des coups dange- 
reux. Sauf donc ce cas possible, sice n'est probable, d'une ten- 
tative decoup de main contre Genève de la part de brigands 
qrganisás en. corps. darmêe,. pQus,.p” „selon. toute appa- 
rence, auction ewajodeo POD MOREE DNA = 
vouement triotikp t ret ni: uissetpigmpher. 2 EA . 
__„weedire dont nous jötissons par une exception presque mi- 
saeff, aa bruit dos orages quúi bouleversent la plus grande! 
“partie de Ja Suisse est, à tout prendre, une état d'insécurité 
dont nous sommes impatients de sortir. IÌ est pénible pour les 



























Genévois de songer que depuis bientôt un quart de siècle, tout |: 


ce que leur pays a éprouvé de funeste ou d'humiliant leur est 
venu de la, Suisse „„sans avoir êté compensés de ce côté-là pas 
aucun avantage appréciable. L'isolement politique sous la: 
proteotion-timitée des grands ètats voisins, qui auraient au sur-. 
plus-le pouveir de nous opprimer malgré tous les efforts de la | 
Suisse, eet isolement, disons-nous,. nous serait désormais } 
“inoomparableraent plus ávantageux que Ja position subalterne 
que nous eceupans dans une confédération dont la lente et con-- 
“valsive agonie ne nous apporteet ne nous promet que calami-- 
tós. L'imperceptible Genève, recouvrant son. indépendance, ' 
subsisterait paisiblement dans un coin de l'Europe, à la faveur: 
de sa modeste cólébrité que son existence actuelle de: ville de: 
province suisse lui a déjà grandement fait perdre. Des évóne-: 
_ments prochains, complétement indépendants de la volonté du: 
peuple genévois, peuvent fire considérer cette émancipa- 


Ì 


tion gainme;aeo.deigus Hete de, salnt.. La peùsde en est. déjà }r}9 1P-cpq vietion, ast xopu dominer-sa.paroleet Li doùnsr dette. 
adi bien des.esprits : on se.tévolte:à la,seule perspective : jus En Sr Ì 48 PORSLASTTO, JUL sagt ar vie en „lest: 
sdfavoïr:à eourber la tête sous le joug des conquérants suisses. … j BL EVRIEEND es gla dabit gratoire:de. dr Robert Peel. Puis 


& 


„Les vceux de la majorité des Genevois, sans distinction de 
eroyance, sont en faveur des hèroïques habitants des cantons '|- 
primitäfs et.de leurs alliës , fidèles dóéfenseurs du pacte fédéral , 
auquel nous avons nous-mêmes adhéré il y a 32ans. \éanmoins, 
des leyaux eonfédérés sont trop loin de nous pour nous accor- 
der aucune protection efficace, ou en recevoir eux-mêmes en’ 
pervanaee rmmmnenjpe karé ede Genève a epe 
góographiguemeut:à l'ancien territoire’ suisse que par le dé- 
Blorablo latermédiaire da canton de Vaud. ps he. derons 
dane chercher désormais notre appui qu'en nousnmêmes. Nor 
tre position , sous ce rapport, est identiquement Ja zaênze aft 
celle de la vitlede Bâle, encadrée dans deux cafitons appatte- } 
nant au parti du bouleversèment, contre lesquels elle aura tôt É: 
outard à se mettre en défense sans pouvoit être wantf pee 
ous des 


jk. 


personne. Là aussi commencent à germer comme chez.n 
idées d'émancipation. sh 
» Lès persécutions roligieuses ont engagé un nombre consi- 
























derahigds.viiddie à so rêfagier à Genéve le y ont trouve 
prÖtctroe VP WOIPMAAAS Tes sddonia dot dto puvorbs d'ici à 
ceux de leurs pasteurs Aland hs :ol débituds quì sont 


dans la souffrance. Chaque jour nóus apprend quelque nouvel: 
acte de persécution ou de profanation commis chez nos voisins 
‚par l'ordre ou avec l'assentiment de. leurs autorités. L'histoire 
Actuelle'du canton de Vaud ne saurait être écrite qu'avec de la, 
‘boue ; ‘plus tard, if: ne sera peút-ôtre plas possible de l'écrire 
qu’ avec du sang. La patience de la pärtie saine du peuple vau-. 
‘dois semble bién près d'atteindre ses dernières-Hmites. » 
oes _Lucerne, 20 janvier. 
«Le comité: chargé de recevoir et -de distribuer les dons 
envoyésdes diverses parties de la Suisse pour secourit les vic- 
zhimmes-de l'attaque des cerps-franes, avait reoueilli à la. fn du 
mois de décembre dernier la somme de 55, 417,08 livres suisses. 
Les collectes en faveur des assaillants blessás. ou faits prison- 
niers, ou sans famille, nese sont pas élevées à la moitié de ce 
chiffre. L'état-da Neuchâtel est celui où les secours ont été les 
plus abondanta en faveur des Lucernois et de leurs alliës, 
„Lg epnseiller d’ ótat-Baaraann, contumace, impliqué dansle 
„procès de Léu, dont le eanton-directeur et d'autres À son exem- 
ple avaient refusé l'extradition, a été arrêté à Seckingen 
(Grand-Duché de Bade,) et transporté à Lucerne par le terri- 
toire des Grisons, d’ Uri et de Schwytz. Le docteur Steiger, dont 
la complicité dans cette horrible affaire n'est guére douteuse, 
„@xerce paisiblement aujourd'hui la médecine dans ce même 
canton-directeur où le droit de cité lui a été confèéré à titre 
d'honneur après son évasion des prisons de Lucerne, où il était 
détenu comme condamné pour crime de haute-trahison. 
» Le canton du Tessin est fort agité à l'occasion d'un projet 
de loi attentatoire au_ pacte fédéral pour la sécularisation des 
‚„touvents et la conversion de leurs epen en biens nationaux. 
AL’archevêque de Milan et l'évèque de Côme dont relóve le 
peanton suisse-italien, menacent le gouvernement radical tessi- 
Bois d’invoquer. J'iptervention, non de la diète suisse, mais des 
Sbriasances mödiatrices,qui,se sont constituêes en 1815 co-ga- 
Santes du pacte fédéral helvótigue. Gette Intte se terminera assez 
£Probablement par une réaction anti-radicale qui renversera le 
Marti dirigó par les réfugiós italiens et-leurs adhérents. » 
Ke 


£ 









MLeg assemblöes. primaires.de Berne sont convoquêes ponr 

KR ler fövrier, afin de dócider affirmativement ou nógativement 
ler sont approevóes aven dos dernières rósolutians du grand- 
Beil, relativement à la révisicn dela constitution, Il est bien 
endu qae les absents ne seront plas réputés, conmeà Lu- 


$ 


son. spgand -@ndinairement ferme t assuré, Un léger tremble- 
ment agitait,sn voix:lorsque, fäisant un appel à la générosité de 


tons portées gontre.lui de toutes parts. „Mais: bientôt Fatcent” 


perience leur à imposées; comment il a été amené à conside- 


Première; et, partant 


tages ont étó conguie « 
then DS REG gans. 
à en souffrir, 7 drs 


. EE eN nn ade + 
explications les plus franéhes et les plus’ wnêttes gui soient: 


„gouvernement. proposer la suspension du. droit sur les grains 


indispensable à ses yeux. - 


ben 


a 


„bien | je déclare qu'on setrompe, et sur I’ 


lès ; chacun 


télrarté toutes ses déclarattons, en sorte qu'il a falta mettre ce 


ches à co sujet, elle a répondu qu”il avait bien falla qu'elle ró- 

‚pendit quelque ehosea limportunité de ses qriestions. Elle 
avait aassi accus M. Schindler; nais’etle s'est rétrâctée depuis. 
&'est le samedi, 24 de ve mois, que Hütter paraîtradevant le tri- 
banal erimiiel. Bg Et 





Nouvelles d'angleterre. 

Es Ù bint Londres, le 24 janvier. 
Quoiqu'il ne soit pas d'usage à l'occasion de l'adresse que les 
membres dp cabingiBrennent la parole lorsque la question mi- 
nistérielle n'est pas posée par un amendement, sir Robert Peel 
n'a,pas cru devoir àttendre la discussion da plan financier:qu'il 
doit développer dans une des premidggs séances de la semaine 
‚prochaine, pour donner à Ja chambge,des.conimunes des expli- 
cations aussi. Debels pe camplètes sink Jes eirconstances èt sur 

Tes évènements dont Î’ 

suivá toutes les.phases.avec Je plus vif intórôt. 

En butte aux agcusations Jes plus aecablantes 


de la part des. 
partis extrêmes, suspect à quelques-u p 


des hommes les plus 


marquapts de son propre parti, dénonce par les dófenseurs dès |. 


intêrêtp agripoles comme traître et renégat, comme l'ennemi le 
plysacharné de. ces intórèts, attaqué avec une’ violenae extrêmie : 
dans tons les meetings gai ont lieu: depuis deux ou trois mois, 
‚pour proiester soit en faveur des lois des céréales soit contre cès ' 
Lois, le premier ministredevait avair à deeurde dessiner nettement ; 
et unefois pour toutes. sa position. Áussi-à.peine la sation d'’a- 
dresse avaitrelle éte.prósentée par lord Francis Egertonet àp- 
puyée par Ml. Denison, que le premier lord de la trésorerie s'est 
Jevé et a demandé àla chambre delui présenter quelques expli-. 
catians. En ce mamentgir, Robert Peel paraissait singulièrement - 


&m9„ sou Visage était pâle at une sorte de tristesse semblait voiler 


bean aleet 45 


laä chambre, il La prige de Ventendre avant ded condamner sa 


eonduite, et qu'il s'est plaint.3vec amgrtume. des millé acdusd-” 


avec: oette.clgriá rd expresgions et ce calme limpide, en quelque 
saxte, qui est si rarement. Papanage des grands orateurs, il a tait 
fexposé de ses opiniops, il a raconté les modifications que l'ex- 


rer le système protecteùr comme insoutenable aujourd’hui; il a 
demontré, fait toucher du doigt les heureùx résultats-qu'a 
produits Ja palique.oonmergiale stivie depuis 5 ans par le gou- 
vernement et par les chambres. Amèlioration matérielle „dans 
le sort des classes les plus nombreuses et les plus intéressantes 
ela. senièté, harnas ea marale tout aussi sensible que la 
) de ée point pour battre en brêche l' éeha- 

Aga de plaintas,etiderperimingtions élevé.par les partisans 
Système p it zioir ent tous ces avan- 
{RAS „son Tes itórèts;agricoles aient eu 
cabinet au inois de döcembrederniet, 48° Robert sound pn 
ki 


4 
hf: 






ioations Jes plus frarëties ef les plus fetted ai zoibné Jaglais 
sorties de la bouche d'un ministre, Sa conviction était que la 
grave situation résultant de limminence d'une disette ferait au 
gouvernement pn „devoir de prendre des mesures prouiptes, 


énergiques, pour prévenir le tléau;-il voulait comme chef du 


Ótrangers pour un terme limité, mais trois de ses collègues seu- 
lement ayant partagé son ävis, il avait dû renoncer à la direc-- 
tion des affaires pár suite de l'impossibilité où il’ se trouvait de: 
faire, ptévaloir les principes.dont Yapplication était devenue 

Apròs avoir dit comment, par suite du peu desuccòs des ef 
fortsde lord Jahn Russell pour formerün tabinet, il avait era de: 
son. devoir d'accepter de nouveau la direction des affaires pour 
ne pas laisser la reine sans ministres et le-pays sans administra-- 
tiòn, et comtment ses collègues, mus'pàr’ le même sentintent-du 
devoir, avaient consenti à reprendre leur poste, sir Robert Peel, , 
per.un des plas brillants mouvements-oratoires qui aient sige 
8 RSE 3 repoussé les aecusattonis de trabison: 


pe avoir consacré les longaies hetres du jour, Tes longues 
veilles de la nuit à rechercher les mibfens de prévenir le fléau 


qui menagait le pays, j'avoue qu'il &t cruel pour moi de me | 


voir en butte à Í’accusation d'ávoir été infidèle aux intérêts de 
la cormunauté en gènéral ou de telle classeen particùlier. J'ai - 
à plus-d’une reprise déjà essayé de définir ma situation à l'é- 

gard des partis, à l'égard du pays et à l'égard de cette cham- 
bre, et cependant on a répété souvent aussi que je suis sous le 
poids de certaines obligations envers un certain parti qui m’au- 
rait êlevé au pouvoif; On a-dit et on a répóté eent fois que la 
même puissance qui m'a élevé est-assez, forte pour me renverser ! 
et sans cesse on fait retentie cette menace à mon oreille ; eh 
a étendue des obliga- 
tions, et sur ‘la eévérité du châtiment. Je n'ai d'obligations 

persennelles envers qui que ce soit, envers aucun parti, 
en me soumettant aux fatigues et aux sacrifices qu'imposent. 
les. devoirs afficiels, Qu'est-ce quele pouvoir après tout ? c'est 
la faculté de distribuer les honneurs ét les places; eh.bien ? 
cet avantage, si c'en est un,‚est bien compensé par: les désap- 
pointements qu'il prodiît otivemts Quint à Fámbition per-” 
sonnelle, je Te- dis sans artogänce, je n'en ai pâs. J'ai servi’ 
quatre souverains, Georges III et ses trois successeurs, Je les ai 
servis à des 
un d'énx’ a bien voulu cönsidérer aveo faveur les ser- 
vices que j'ai pu leur rendre. Mais à chacun d'’eux j'ai dit avec | 
le plus profond sentiment dè la reconnaissance et du devoir, 
































Angleterre et Europe tout entière' a | 


‘Tagitation „ êteint la sédition ,“nón par des 


quelhonneur et 
je ne veculerai pas 
prêt à'an prendre:toute la respotsabilité , à 


„chambre tout 
A | gotivérnenien 
Ts-|--- Lord td 


__M. Beckett Denison, 


-einguiltronesterlinge, cette 
Ì aient signalé f: saab 


 nlentatien du budget. … 


époques “critiques et dans des circonstances diffici- | 


quiln'y avait qu'une PBcompense, qu'une distinction, qe’ une 
daveur qu'il fût en leur pouvoir de me conférer , c'était iam: 


| ple assurance que j'êteis un serviteur fidèle et luyal. Si le pou 


voir a quelgue valeur à mes yeux c'est q 
casions de rendre des services publics. 
collègues nous avons chefché à en user dans l'intérêt publie 
et poùr le bien général: Nous ne pouvons nous âccuser Eavoir 
agì coûtrairement aux principes dé la véritable politiqúe con- 
servatrite. Nous ne pouvoris penser que c'ëst contrairement À 
ces principes que noús avons echerché à Téparer les désastres 
de Gáboul et ä rendre à l'armée de 1’ Inde. Yardeur que lui 
avaient fait perdre ses revers dans l’ Afghanistan. Nous ne pou- 
vons croire que cette politique s'opposât à ce Pe nous fissions 
tous nos efforts pour-calmer L'esprit d'arimosité. gai a fégné 
si ‘longtemps entre .c& pays et notre puissant Voisin. Dans 
le discours qui a étéla aujourd'hui da haut dn tröne ‚S: M. 


u'il fournit plas d'oc= 
De concert &vec mes 


|-exprimre le désir que fa cordiale entente qui ëxiste si heureuse- 


ment entre ce payset la France, púisse durer toujours dans l'in- 
térêt de 'humanité et de la paix du monde. Ce n'est certaine- 
ment pas contrairement à lá vraie politique conservatrice, que 
nous avons pu placef ces parotes dans le discours royal;que nous 
avons cherche non pas à effager’les souvenirs, les glorieux sou- 
venirs de kaats faits militaires, mais à écarter de tes souvenirs 
glorieur tout ce qui pebt provoquer l'inimitié internationale ; 
que nous avons cherché à établir entre les deux peúples une 
noble émulation,non point pour latter sur les champsde eden 
‚mais dans la carrière d’une louable eoncurrence pour le dóve- 
loppement du commerceet l'amélioration: de la condition so- 
ciale de l'humanite. Ce n'est pas sans doute éh dépit des princi= 
pes conser vateurs qúe nous avóns augmenté le commerce ótran- 
ger du pays, et, tout en réduisant les taxee, eiagmenté les reve= 
mus. list-ce en dépit deces principes que nous:avons découragé 
bn rea | | lois coëptitives, 
màis eù donnant l'assurance an peüple que nous,.la elasse ri- 
che et puissante, sommes.prêts à prendre notre part entière des 


charges. publiques, à des décharger d'impôts oppressifs. La con- 


duite de gouverttetnerit est une entreprise difficile et pêrilleuse. 


Notre ancienne constitution est ane oeuvre délicate et presque 
effrayante à contempler dans ses diverses parties, cé n'estpas 
‚ane tâctie facile que d'établir 1’ harmonie et Y'unité d'action 


entre là monarchie I'ariktòeratie et ‘ane chambre des commu- 
| nes réfofmées. Tel est lé but que nous avons cherchè à attein- 


dre et je ne crois pas qu'il soit contraire aux principes conser- 
vateurs: larges et purs. Quant à moi, quitter le pouvoir’ avec 
honùéùr, cé sertit‘úne faveur et hon un châtiment. Mais tant 
Je sentiment du devoir m’appellent à y rester, 


vant Jes obligations qu’it m'impose. Je suis 
en accepter tous les 


Bdörifices’, & affroniter totus les pörils hibnorables qu'il peut offrir, 


ja 


mais je nè le garderaì pass'il éét mutilé, si son àutorité est 


ébranlée. Je ne me tiendrai pas au gouvernail pendast une 
nuit de tempête, si ce gouvernail.ne peut fonctionner Iibrèment. 
Je veux nië réserver de juger ce quï est utile à l'intérêt publie. 
Je ne désire pas être le ministre de l”Angleterre ; mais tandis 
que j'occupe ce poste je ne veux pas qu'il soit soumis à un 
servage humiliant. Je ne veux avoir d'gutre obligation que 
celie'de consnlter les intérêts du:pâys et & veiller à la sécurité 
Babes ee nf 

Le discours de sir Robert Peel a produit dans la chambre uno 
sensation immense. De longs applaudissementsont retenti dans 
Ja salle après ces éloquentes paroles. dn 





À lachámbre des communes sir Robert Peel donne avis qu'il proposera 
lundi la formation d'un comité spécial afin d'examiner la manière la plas 
conyenable:de traiter fes affaires qul se rattachetit anx demandes de conces- 
sions de chemins de fer pendant la session actuelle, Mardi il proppsera que la 

ntière se forme en comité pour entendre prapasitjons du 
len ce pi concerne la politique commerciale.“ *” 
Fikrieië Bgorbor be leve pot próposr Tadresse en réponse au dis- 
cours du trône, Il s'oppuie priacipatement sur la névessité quit ya d'étendra 
de plusen pins le avg des principes de politique commerciale, que le 
gouvernement a adoptés et appligués partiellement pendant les trois dernières 
années. L'orateur fait remarquer la prospérité et le développement immense 
des manufactures auglaises; mais, dit-il, nous dépendons des nations étrangè- 
res pour une partie au moins des denrées qui servent à lalimentation de nos 
populations, de même que pour la majeure partie des matières brutes que no- 
tre industrie productrice- consomme. Mais ceux qui veulent à tout prix da pro* 
tection de Pagricultute anglaisë, ersïgnent que, par une combinaisof quel- 
contjue, les nations étrangètes ne parviennent danë un mómént de’ guerre 
générale à affamer l'Anglötetre. Cette crainte est tout simplement abstirde, et 
ce qui le prouve, ce sont les grandes guantités de céréales qui arrivèrent da 
continent, ef particulièrement de la France, pendant l'année 1810. L'orateur 
termine son discours, souvent interrompu par des applaadisseinents dé lof 
position, en insistant sur la nécessité de mettre fin ‘ prohrptemetit da doadit 
qui existe actuellement èntre les intósêts du cannmerée-et:ceuzr! 'ageidal- 
ture, EAA behe sn bien 


zn 
OE 


Ó en appuyantla proposition d'ume ad 
ge près les mêmes vaes. TÌ fait remarquer que, hd Le 
ebett Peel:dit supprimé ou réduit:des droits jusqa'à cohed 
es 'élé plck güe doeipét 

















itse la conviction que le 
test jûste el‘farsonnable. Cependant, 
pêúidènce lorsqu'il s'agira de lui don- 


2, 


d7 kart dh gepre ige L ' 
“ner une nouvelle et plus large upplication, Car il n'est. pas juste que certains 


intérêls soient avantagés au détriment. d'autres. intérêts.- TJ me demande pes 
d'explications, il n'en veut pag, il,a pleine confiance dens Je gouvernement. 

Dans la séance du 28, M. ulquhoun a blâmé la eondeite de sir Robert 
Peel au sujet de la qugstion das corn-laws. L’orateur avoue que l'adminis- 
tration actuelle s’est distinguée en différentes occasions par sa sage-p 
ce; cependánt M. Colquhoun croik.qu’on se trouve àÎa veille de fortes 
térnppêtes) 1l ne pehse pas qae M. Peel püisse condaire le vaisseaù de' l'état , 
et il déclare ne plas avoir dé éonfiance en cet hommed'taf, * 

M. Hume , répondant à-M. Colquhoun, dit qu'il àpproùte’la. conduite 
de sir Robert Peel et lui accofde toute sà confiance, el if weeire‘ pose Paug- 

eenen ten Ee EE 

15488r Robert Peel prend la parole et dit que le gewbergement, dans in- 
térêt de. l'Angletene et Aas ohai de. doetde mende , fera tous ses cf- 
forts, en tant que Phonneur national le.permettra, pour maintenir 
Ja paix entre la Grande-Bretagne et len Etats-Unis. Les paroles prononcées 
par M. Hume prouvent gan inn À leur juste valeur les projets du 
gouvérnement pour la défense da ‘pays et de Phonneur gational; cepen- 
dant, a ajouté M. Peel, il serait fort à déplorer que le différend entre les 
deuz páys ne pût être aplani à Vamiabte. Quant aux attaques dont il 
a été l'objet de la part dè M. Colquhoun, M.Peel dit que de pareilles sorties 
ne peuvens le faire dépasser les:bovres de la modération. te ministre se dé- 
fend du réproche d'evoít éde principes. Toute Vattaque deM, Col- 
guhgua,qui lui-mêsee;fgt Autretois le plus zélé partisan de laholition des lois 
‚sar les céréales et Fopposition qm’il fait maintenant au système- qe’d ap- 
prouvait, n'est due qu'à une divergence d’opinions au sujet des affames 
de Léglise edt du KE de Maynooth. Sir Robert Peel finit en dé- 
clarant que la modification des lois sur les céréales a: n la prospé 
rité de la classe agricole. ie ie 


‘Kord John Russell demande sì les négociations avec les États-Unis önt 
été continuées, depuis que Îe président Polk a proposé un ‘ arrangement, 1] 
‘espère que Paugmentation du budget, dont la reine a fait ‘mention dans 

‚le discenrs dn trône, aura eu pour cause plutôt l'extention-des colonies bri- 
tanniques que la crainte d'une collision avec. les Etats-Unis. 
Lord Bussell demande ensuite si M. Peel ne se propose pas de présen- 
“ter les documents relatifs à Pintervention dans les affaircs de la Plata. 
Sir Robert Peel dit que pour ce qui concerne les documents sur la Plata, 
il répondra dans une eschaine séance, et quant aux négociations avec les 
Etats-Unis, le ministre dit que la propòsition faite par les Etats-Unis a été 
“sinecceptable; de nouvelles représèntations ont été faites depuis de la part 
de FArbgleterre, tendant à confter la décision de la question d’Orégon À un 


-arbitre, mais que le gouvernement américain n’a pas encore fait connaître 
sa réponse. de 


Quant À Paugmentation du budget, ei Robert Peel. dit qu'elle a pour 


eanse Pangmentation du nombre des pyroscaphes de guerre et de la force 


armée en Chine et dans la Nouvelle-Zélande. 
Sir T; Fremantle présente un bill tendant À encourager 
“destravaux pablicsen Irlande. 
— Ge bill a été adopté. e 
La séance s'est terminée pär Yadoption de l' Adresse, qui a 
été, de même qu'aux communes votée sans amendement. 


la construction 


A laséance dn 22 janvier de la chambre des lords le enmte de 


‚Home se lève pour proposer. de répondre par. une adresse au 
Ldäsdeurs du trône; l'orateur. &xurnirè”-briëvement les diverses 
rquestions dont parle le discotrs;» + Uren Aten 
Lord de Kos appuie la proposition. Í 
Ledue de Richmond. J'avaisespéré que lediscours du trôneaurait un carac- 
têre plus viril,qu’il aurait montré plus de franchise et nous aurait dit sans héei- 
ter ce qu'il convjendra de faire, ce qu’on est résola à faire. Nous sommes sur le 
poist d'abandonner le système de protection quenous nous sommes engagés à 
mainteniren 3841, et le gouvernement sèmble avair adopté les opinions de la 
‘gue contre la légjslattondes-céréales-Jene vois pas de raison pour que M. 
‚ Cohden ne soit pas élevé à la pairie et pourquoi il'ne Égurerait pas au nombre 
des nobles lords de la trésorerie. Je conserve l'espoir que les nobles membres 
de cette aasemblée ne se laisseront pas intimider, et je protesteà l’avance et de 
“toutes mes forces contre ce système d’ébranlement continuel du principe de 
protection, système qui, quelque jour, aura pour effet de renverser cette cham- 
bre de fond en comble. La chambreet le pays ont le droit de dernander des 
ezplieations eur les circonstances qui ont prócédé eu accompagné la erise mi- 
nisteriefte rècente: 7 
… Dédiede Waikengton. Je ferai vemarguer au noble duc de Richmond, qu’a- 
vant de faire les révélations qu’il réclame, il coùvient-de prendre lée drdres de, 


la souveraine. En consáquence, il serait peu -convenable-d’insister pour que | 


les explications demandées soient fournies dès Ja prämière séance de la session. 
Il conviendrait de donner avis au gouvernement qú’on se propose de lui adres- 
rer des interpellations àce sújeti 47 25 te 
Le duc de Richmend n'est pas conveincu qu’iteût falla donner au préalahle 
avis au gouvernement qu’on se proposait dé l'interpeller à ce sujet. Cependant 
je demanderui à lerd Stanley s'il a été autorisé à faire connaître les circonstan— 
“ces de sa retraite dû cabinet. É 
““Bord.Stanley. Jy at été autorisé, mais j'ai Pespoir que la chambre vaudra 
hieù me dispenser d’entrer dâns aucun détad, paroe qu'en agissant ainsi. je se- 
„trais obligé d'anticiper détoyalement ep: L taturément sur les projets du gou- 
vernemen; Je conserve [es sentiments de la considération et de lestime la pluss 
“* prófonde pour mes anciens collègues; la séule différence d'opinion qui súbsis- 
“tb titre nous, c'est sur la quêstion de savoir jusqu’à quel degré il convient de 
protéger Pindustzie nationale. Ene ed eN 
„Une mesure est proposée que je ne considère pas comme rendue absolument 
indispensable par les circonstances dans lesquelles le paysse trouve et à laquel- 
'Ìe je.me buis oppósé par un devoir de conscience. 
1 Únè!diddussion de peu d'intérêt s'engage entre le comte de Hardwicke, le 
‘vraardgie de Lansdowne; le comte Radnor, lord Brougham,; Je marquis de Salis- 
„herze ledne de Beaufort, sur la question de savoir sil et fallu ou non aver- 
SB gouvernement qh'on voulait l'interpeller. Leduc de Richmond ayant: 
‘dónsenti à jdarherà luïúdi ses interpellations, l'adresse est adoptée à l'unani- 
mité et la séance est levée. EN i 


Ee 
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Wa Abe Stdhdarddémentla nouvelle donnée par le Morning- 
Chronicle de la demission du comte Delawar, lord chambeilan, 
at da raarqais d'Exeter, premier gentilhomme de la maison du 
price Alber. 
== Nous eroyans, dit le Morning-Chroniele, qu'une augmen- 
tation de 6,000 hommes pour l'armóe detérre sera demandée 
au parlément, On dit qre ledne de Wellington voalait deman- 
der unp augmentation de T0,000 kommes, mais que ses collé-. 
gues n'ont pas vonlu sdopter ce chiffre, 


0 8 ‘ 





Neneh Nouvelles de France. 

Ee  Patis,24 Janvier. 
La discassiort du premier paragraphe de l'adresse. a coutinué 
‘hier. Après 'aniendement de M. Odilon Barrot venait Yamen-. 
„dement de M. Isambert. L'honorable député ne demandait rien. 
‚moins: qúe:la.révision de toutes les lais politiques que les cir … 
constahcesouitdaotirges et le complément législatif dec promesses 
consignêes dars fa charte. C’ était beaucouptrop pour la cham-. 


bre, qui m'a nul goût aux réformes, et qui a heaucoup à faire. | 


déjà à se débattre avec les questions présentes. Aussi les dóéve-. 
doppementsde M: Fsaribert ont-ils été fort peu écoutés, et lat 
-feption n'a êté excitée que lorsque M. Corneaapportéà la tribu- 
“Ades faits qui n'avaient aucun rapport avec amendement, 
“ekgmi:so rattachaient à la discussion terminée par le vote d’a- 
Vilkhier. Ik s'agissait encore d’actes administratifs plus ou 
potag entaebós d'illégalité, et dictós, selon l'honorable ora- 
teur, par an oöndamnak esprit de parti. Si ces faits sont exacts, 
s'il est vraï quo dans $o- dóparderiëtg’ du. Pas-de-Calais, des 
'sous-préfets; dhéissant ans. instructions du préfet, aient refusé 
d'accomplir leur martäitsliesl en certifiant la signature des 
maires portée'au:bas des des rôles, M. le ministre de 
Fintériear ne sdurait, à not dé vêrement admonester 
et punir des agents qùi auraient aùsst Prremerit manqué à leurs 
devoirs. M, Duchâtel ne veut pas condammer ses subordonnés 
avantde s'être entouré ‚de tous les resignements et. d'avoir bien 
„eonstaté leurs torts. Cote réserve estijuste: ef habile; mais une. 
fois instruction administrative complétéenet les faits établis, 
gede Yintérêt comme dü devoir du ininistve de faire justice, 
_&ttdemb pas laisser le gouvernement solidaire. des Geärts inexcu- 
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sais MS duelques agents inférieurs. * EN 
__ CedE du reste, nie pouvait avoir aucun résultat, T1 'ne se 

rattaêliatf 8 aucune fagoh à l'amendement de M. Fei bert, 
qui a été regdhäse au vote par assiset levé. _ ed 
1: ‚On parlait, depuis le commencement de la séance, d'un: 
„amenftement beäncbup plus sérieux, et qui, disait-on, devait. 


être présenté. par M:.Dafaure. Il s'agissait d'un blàme à infliger. 
à M. le garde-dess 
donnéë à la lot ear le commeil-d’état. L'amendement a été en: 
effet mis en discussion, mais etest-M: Feuillade-Chauvin, et non. 
"M. Dufaure, gui Fa proposé et dêfetidu: Ee 
Ces deux amendements ónt êté: réjetés; le dernier à une ma- 
jorité de 25 voix Ensuite on a procèdé aù #ote du.$ 1de \'adres- 
sequiaëtéadopte. ee Neher 


ERAAN Jae Barnte eener Alden 





“bceaux, au sujet de l'interprétation qu'il a: 


Dans la séance de ce jour il est donné lecture du$ 2en ces 
termes: 


« Votre gouvernement s'applique à poursäivre l'exécution des grands 
travaux de défense et d’utilité publique, dant, le pays demande le prompt 
achèvement. Ces nouveaux éléments de'force ef ‘de richesse nous donne- 
ront, dans peu d'ânnées, les garanties quenolre sécurité réclame ; répan- 
dront sur toutes les parties du territoire, dans toutes les clässes de la popu- 
Jation, le travail et le bien-être, el noûs fourniront les móyerts'de” féconder 
notre industrie, de vivitier notre commerce et de préparer, pour notre agri: 
culture, des jours plus heureux et-un plus digne prix de ses: laborieun éfs: 
forts. La chambre examinera avec sollieitude, sans s’écarter des himités ‘de. 


la prudence, les mesures qui lui seront proposées pour compléter. ce grand | 


ensemble detravaux. » oe ai 
«Ml. Lherbette parleeentrele$. Il s'agit, dit-il, des chemins 
de fer. De graves reproches doivent être adressées, à ce propos, 
au ministère. Je ne veux pas dire qu'il soit l'auteur de tous les 
maux dont nous avons êté témoin ; mais il les a aggravóés. 

Je lui reproche la tolérance qu’il a mise àadmettre dans ces 
spèculations les hauts fonctionnaires de l'Etat. 


-_Le ministre des travaux publics défend les actes da gouver- 


nement qui a fait tout ce qúi lui était possible de faire dans les- 


limites qui lui étaient tragébs. Toutes- les-fois que les listes de 
Souscripteurs ont été doperen ‘iTs'est opposé aux fusions ; C'é- 
tait son droit. Mais avart cödépöt l.ne pouvait Empêcher deur 
Compagnies individuêlfeBfent‘ trop feibles poat Hè prösenter à 4 
Vadjudication, de se réunir. C'eât Bte 'pörber -atteimtó Att“ droit | 
même d'assoctation qì Brat fe prineipe de la loi. 


Le discours prononcêten dernier lieu par M. Guizot sur la 
question du Texas, contient un aven très-important sar lequel il | 
n'est pis inutile d'appeler l'attention, d’autant plus que M. le 
ministre des affaires-étrangères s'est abstenu dele faire dans le’ 
discours qu'il a prononcé sur cetterùêttë question à la chambre 
des pairs. Quel rôle joúêra là. Frante dans l'hypothòse d'une | 
rupture entre |’ Angleterre et 1’ Amêriëjue du Nord? Mettra-t-elte | 
son épée au service de Î’une’oa de l'autre P Assurément eelà.ne- 
paraîtrait guère raisonmable ; cependant le Jour oft tine Tutté, 
ce qu’à Dieu ne plaise, éelatera entre les deux puïssänices riva. 


des, il y-aura en Franceuif grand moevement populaire; ort pres- 


gerade gouvernement de. vole au seeours-des Etats-Unis, et si 
‘oeluict ávait la faibtessed' counter des tristes edusêils, le mon- 


„deentier serait bientôt ep feu: Il iniportede prèvenir ce mouve- 


ment, èf c'est ce qu'a-fait.M. Guizot en declarant qu'en cas de 
guerre entrè:la Grande-Bretägne et l' Amêrique du Nord, la 


France s’imposerait une-stricte ‘neutralité. M. Guizot a fait plus 


que de ledéclarer à latribune, illa notifié par dépêche officielle 
à Londres ct à Washington. Certes, l'épée.de la France donne- 
rait une grande force à celui des deux antagonistes dontelle ser- 
virait la cause, mais rien ne saurait légitimer une pareille in- 
tervention, et le droit du plus fort deviendrait de nouveau la 
grande loi du monde, si le désir d’abaisser l’ Angleterre égarait 
jamais le gouvernement francais aupoint de lui faire oublier jus- 
qne-là ses devoirs les plas sacrés. Au point de vue de la politique 
générale, la déclaration deM. Guizot a done la plus haute im- 


portance; elle n'en a pas meins:au poiat. de vuede. lá pokitiqup |: An 


américaine. Les Etats-Upig sont everts tu) is nopen 
ter sur l'appui ad a pisbeer D fe 
Ja lutte gigantesque où ils gemblent vouloir s'e 


seuls pour faire triompbee teur droits, 


ps E 
VELE! 
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ngager, 


KN ams. À : 


. Ee Mess  n'ajonte rien aus t pökts déjà connus sur le | 
desastre pij frappé Ja eploiime-da éral Levasseur. Voici 


Jes nouvelles uitérieures qui nous parviennent sur les suites de 


cette triste catastrophe ; il est probable qu'il y a de l'exagóra- 
tion danscesrécits. … 8 
On mande de Constantine, le 13 janvier, au Toulonnais : 


« Nous savions ici, le 8, que, dans la malheureuse affaire de la colonne Le- | 
vasseur, il y avait eu 250 homumies ayant les pieds-gelós; le 10, nous seren ge 
que les prolonges avaient ramaesé 283. hommes morts de froid. Selon les.bauifs”$ 


| qui cireulent à Constantine, et des lettres particulières de Sétif, la calonde'f: 


avait perdá 1,200 fusils, presque 

cantines, tentes, caïases, etc.» : …. 
Les lettres de Sétif sont plus affligeantes encore, On écrit de 

cette ville, le 10 janvier: nat 

« L'hôpital est pléin. On a.pris, par ordre du général Levasseur, une caserne 
dont on vient de faire un hôpitat provisoire. Toute la population s'est digne- 
ment conduite. Le fort Galboig.est aussi transformé en hôpital, et, aa moment 
où je vous écris, il nous arrivé dònze médecins de Constantine, 

»Le bataillon indigène est celuitui, proportion gardée, a le plus souffert; 
M. le capitaine Taverne qui le-cotmmandait en l'absence du commandant Tho- 
mas, s'est multiplié autant qu’ila pu et mérite de grands éloges, aussi bien que 
le capitaine Vindrioa, qui a les pieds gelés. Le général Levasseur a moralement 
fait tout ce qu'il a pu; mais que pouvait-il contre les éléments ? 

“_» On compte que nous aúrons en tout 800 morts et un plus grand nombre les 
pieds ou les mains gelées.M.Ehomas, commandant le batallonradigène, retenu 
au lit depuis quatre mois, ì I } A 
sur son bataillon, s’est évan: uieta éprouvé pe crise dont Son, état maladif 
rend les suites dangereuses. » Or od 


tous ses mulets, ses convois de vivred, ses, 


A Ta bourse de Paris'du 24, le ‘discours de la reine d’ Angle- 
terre à l'ouverture du parlement a produit de la hausse sur les 
rentas frangaises, bien que les fonds anglais n'aient pas monté. 

| Nedvelles de Tinde | 

Les nouvelles de 1'Inde, apportées par la malle de décembre, 
faisaient présager le cominencement d'hostilités entre le gou- 


‚ vernement de Lahore et. la compagnie anglaise. Il n'en est rien. 


eependant, et le statu quo se prolonge sans que les affaires du 
Pendjàb aient requ encore une solution dèfinitive. 
L'agent du gouvernement britannique, résidant à Firozepour, sur le Sut-- 
ledje, avait transmis on général en chef de l'armée indóebritannique tes ren- 
seignements sur les mouvements des troupes sikhes; et cet officier avait don-, 
né l'ordre à quelques détachements de armée angtaise de se porter vers la 
frontière, D'un autre câté, quatre gu ging régiments d’infanterie européenne 
et indigène, avec quelquês escadrons el plusieurs batteries d'artitlerie,, 
avaient été dirigós aur Firògepour. Les rógiments destinés pour te Scinde dè- 
vaient; au besoin, soutenir tes forges réunies sur le Sutledge. Enfin, Pinten- 


 wauptout pour objet VPerportation du bois de tek qu’on emploie à la construa- È 


LN 


is seront | 
“___£ | Angleterre pour au, 





apprenant le malbeur qui pèseplaspatticuligrement | 


‘un gouvernemen#, dit le correspondant de la Gasatto de Delhi, parcil h eetui 


de fa reine Victoria. Elle désirerait, dit-ón, évitórune guerre avec les Anglais; 


er jusqu'à présent, elle n'a pu parvenir à contenis l'ardeur belligueuse de 
‘armée, En 

„ Aprés beaucoup de. préparafifs commencés et interrompus, après beaucoup 
de, marches et de contre-marches de l'arméé, qui ù élé pattögée'en qúatre- 
division, il a" été decidé que 18,000 hommes mai cheruient sur le principal 
gtäblissement angtais.de Loudianah. On a même répandu le brut qu'une tri- 
bu, celie d'Akhalis, avait déjà. franchi le Bedve;se livraut eu-pillage sur le 

„territoire britaunique, mais cette nouvelle ‘ne s'est pas èonfirmée. 

‚„Pendant' ce tempa, les troupes anglaises, échelonnées le long de la fron- 
tière, restent en observation, ainsi quu wous \'avors dit, Ilest présumsble 
que le dessein du gouverneur-général est de provoqucr Vagression des Sikhs 
sur le territoire de la compugnie, pour avoir ensuite un prétezte valable 
d'envahir le Pendjêb. L'intentiou que l'on prête au gouvernement anglais de 
Pladeest celle de s’emparer de tout le territoire appartenantaux Sikhs (autres 
que les Sikns protégés) et sitaé sur ‘la rive gauche de Sutledje. Cette acquisi- 
ton arrondirait les póssèssions britanniques da nord-ouest et donnerait pour 
limite à l'empire du côté du Pendjâb le cours du fleuve. Quant à l'annexion 
complète du Pendjâb, il puraìt que te gouverneur-général , guidé par les ins- 
tructions du cabinet dè Londres, yu reuoncé pour le moment; mais cela 
veut-il dire qu'on laissera le royaume de Lahvre jouir d'une indépendance 
eomplète? Nous en doutons. 

Dansles autres parties de l'Inde , des désordres partiels ónt eu lieu; mais 
‚ile sont loin de cornpromettre la sécurité de la dominatiau -britanuigae, Le 
nouveau roi des Birmans a levé une grande partie des restrictiuns qui gênaient 
le commerce anglais à Rangoun , seul port birman qui fasse uu commerce 
Wsser considérable avec l'étranger, Les opérations du commerce anglais , qul 







‚Hart des nuvires „se sout éleväns.\'ennde dernière à euviroo 15 lakhe de rou - 
dean 7 or taten derpiër perk vin eni re ; 
roupies de droits. On pense que , grâce aux nouvelles fucilivbeuctdrdees, 
commerce de ce port prendra un développement cousidérable. _t: 

Ondit que les Anglaisont le projet de colaniser les îles Andamansssituden È 
daas le golfe du Bengale, au moysu des condampós à la déportatian (convicta) 
indiens, Ges îles, habitées par une population complètement sauvage, sont f 
mualsaings ot inhospitalières. Mais on penso qu'il est possible de Ies gesaînir à 
peu defrafs,: Oee Ed 









Tk ES WEERTS EE 
…_Neuvellesder?ruasse. : 

NO EN Berlin, le dû janvier. HÈ 
Biveraes fouilles publiques ont fait, totishositdfbutdu voyage È 
que plusieurs coûlêsiastiques évangéliques stun: employé des 
bâtiments ont eptreprig à Londres Î'an passé, par vrdredeS..M. 
le roi, des rapparts pau conformes à la vérité: car elles soppo- $ 
sent à ce voyage des vies tout-à-fait étrangères à l'intention È 
rapports, nons sommes outori- | 


eier e 


de S, M. Afûn de rôfuter ces fanx 
sées à publier l'ordre de cabinet suivant que S. M. 4 adressó 
aux magistrats de cette. capitale souala.date du 31 décembre & 
dernier et qui s'explique elaireinent sur. le vórisnbla. bat dela & 
mission dont il s'agit. Voiei ce document : OE 

L'activité qu’on déploie à Londres dans cette époque pour étendre las insti- Î 
tutions ecolösiastiques, et le contraste frappant qu’offre Berlin à' cet égard, 
malgré sa population si considérablement acerue, m'à décidé à envoyer KM, 


Jesecolésiastinues de Gerlach, Uhden, Sydow et le conseiller supérreur des 


bâtiments, M. Stúler, à Londres, avec ordre de me fáire un rapport sur ce d 
sujet. Ce rapport a été fait ot publié par voie d’impression. J'eu transmetsci 
joint auz magigtrats deux exemplaires, dont l'un sera compnaniquéà l’assem- 
biée des delegués mnnicipanx. : 
Berlin, le 31 décembre 1845, he 
el ze Signé : Fausnbic-Gurraume, 
gaeps de magistgatuse.decelte ville. En 
Pe : . ee . dT 
Ber eejeninpd doet ileatfait mention dans l'op- 





…>Rapports officiels touehant l'activité ‘déployáe dans notre ópogaa. en 
ngleterre pon enter et étendre leg inslitntiage. eookéelystigsen « , 
(Amtliche Berichte überdie in neuerer Zoest in England orwbchte Fhäsigboit M 
Jür die Vermohrung und Erweiterung der kirchlichen Anstalien,) par C: de 

Gerlâch, conseiller de oonsistoire à Berlin, H. F. Uhden prédioatear à Berlin, & 
À. Sydow, aumönier de la cow eb de la garnison à Potsds ‚et A. Stäler, con- 
soiller supérieur des hâgimyents.à Berlin. Grand-in-ootovo broché.. — - | 


Ketten 
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Le geuvernemest Frahgais a fait réoemment úrie nouvelleten- | 
tative anprès de ifotrébabinct pour l'engager à recónnatere | 
reine Isabelle ef chercher à lui reprêsenter son mariage avec le 

Pinte dn Tiepaniecommela combinaisn Ja plus convesable: 

di Goe Aatre cabinet, qui dans*la question espagnole agit 
complètement de concert avec "Autriche et la Russie, a bit 
une réponse évasive. Cependant notre gouvernement paraît dis- 
posé à ne plus contribuer à la pension que les euurs conserva- 
trices ont faite jusqr'jci à don Carlos, Bee a 

e Se eee wget 


La feuille hebdotrtadeifbeotfitielfdn aistrict de Cologne pu- 
blie, dans an supplément extraordinaire „la proclamation sui-Á 
vante du prösìdent-en-chef de la province rhénane :. « 


« En vertu de l'autorisation supérieure, j’informe le public par la présente, 
qu'à partir‘du jour de, cette publication, les céréales de toute espèce, telles; 
que froment, ‘épeautre, orge, avoine, sarrasin et seigle, peuvent entrer en fran 
chise des-pays étrangers dans la Prusse rhónane et cela jusqu’à ordre contraire 

„ »Gologne, le 21 janvier. - 3 Signé, EICHMANN. » 


et 
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Cours des Fonds Publies. 
Bourse de Puris du 24 Janeier. 
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dant général de l'armée devait réunir les approvisionnements et les manitions | apres la Berirse (2 £ keuren, Ardoin 224 P. 


nécessaires pour une entrée en campagne. , ds 
Mais tous cen préparatifá put &té kontremandés par le gouverheur-générat, 
qui enjointaus troupes fassórebléds sûr ta froitière de se borner à garder la 
-dáfensive. Nous ne savoels-pes encore quel a été le motif de ce changement su- 


hit,et si ce changement n'est que momentané. On parle de móésinteltigene ed 
Edah surgi àce sujet entre le général en chef de l'armée, sir Hugh 


„&bugh, et le gouverneur-général, sir Henry Hardinge,quiont eu uneentrovue 
#% Kernêl, le 26nover bre: Quoi qu'il en soit, il s’ost opéré un revirement in- 
‘Bontestabte dans la politique suivie à tégard de Lahore. Cependaut, le dóta- 
£hâment de l'armée sikhe; qoi aétoit porésur le Sutledjedansl’intention de 
frauchir ep fleuve, a éts arrêté par ordre du Pon ou conseil militaire. Los ré- 
gimments destinés pour Peshawer ont pareillement regu l'ordre de rester à 

„Lahore pour protéger cette capitalo. AE 

La reine-mére, qui continne & exercer toujours. de linflaence sur l’armée, 


} a, dit-on, le projet de se faire proctamer reine du PeadjÂb, et veut organiser 


sourse de Londrei du 28 Jansigg EE 
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LA HAYE, chez Léopold Loobenberg, Lage Neuwstr Si 


Dépòt-général à Amsterdam chez Mf. Scuoonevern str k 
Beurssteeg;et à Rotterdam, chez . vanRerr Sroucz, Hoof del 


